


























































Pr.：CLAUDEL, Paul, Œuvres en prose, édition établis et annotés pars Jacques 
Petit, Paris, Gallimard, 1965.

































































それはまた、ヨハネ福音書 3 の 8 にある「［望むところに吹いてゆく］




























（Réflexions et propositions sur le vers français）』（1925）は、『詩法』より
も実践的な内容であり、想定される詩のあるべき姿を提示したといえる。
ほかの同時期に書かれた詩に関するテクスト『ダンテを主題とする或る
詩への序論（Introduction à un poème sur Dante）』（1921）、『マラルメ――
イジチュールの破局（Mallarmé La catastrophe d'igitur）』（1926）、『リヒャ
ルト・ワーグナー――一フランス詩人の夢想（Richard Wagner rêverie d’un 
poète français）』（1926）、また日本演劇論である『文楽（Bounrakou）』（1924）
『歌舞伎（Kabouki）』（1926）『能（Nô）』（1925-1926）『劇と音楽（Le 

































































































































































のが、日本研究者のD.C.ホルトム（Daniel Clarence Holtom, 1884-1962）
であり、彼が1922年に刊行した『近代神道の政治哲学』を、クローデル
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2）   一部訳を改めた。 (…) je tire l’air par les narines, et m’y étant combiné, il s’expire 
de moi mon souffle, sonore ou non, parole ou pas, esprit psychique et buée sur le 
miroir. Et comme la flamme jaillit sous le soufflet, éclatent à chaque aspiration la 
vie du corps et celle de l’âme, le vers substantiel, phrase ou acte (Po. 141).
3）   ヨハネ福音書 3 の 8：風は思いのままに吹く。あなたはその音を聞いても、
それがどこから来て、どこへ行くか知らない。霊から生まれた者も皆その
とおりである（新共同訳）。
4）   Cela dit, on peut prendre le mot d’inspiration dans trois sens différents. Le 
premier est un sens général qui se rapprocherait assez de celui de vocation. (Pr. 46)
5）   一部訳を改め、要約した。 Le second sens se rapporte à l’inspiration actuelle. 
Le poète a été mis en train, suivant un mode sur lequel les études du P. Jousse ont 
jeté une certaine lumière, par une espèce d’excitation rythmique, de répétition et 
de balancement verbal, de récitation mesurée, un peu à la manière des 
vociférateurs populaires de l’Orient. On le voit qui se frotte les mains, qui se 
promène de long en large, il bat la mesure, il grommelle quelque chose entre ses 
dents. Et peu à peu, sous cette impulsion régulière, entre les deux pôles de 
l’imagination et du désir, le flot des paroles et des idées commence à jaillir. Toutes 
les facultés sont à l’état suprême de vigilance et d’attention, chacune prête à 
fournir ce qu’elle peut et ce qu’il faut, la mémoire, l’expérience, la fantaisie, la 
patience, le courage intrépide et parfois héroïque, le goût, qui juge aussitôt de ce 
qui est contraire ou non à notre intention encore obscure, l’intelligence surtout qui 
regarde, évalue, demande, conseille, réprime, stimule, sépare, condamne, 
rassemble, répartit et répand partout l’ordre, la lumière et la proportion. (Pr. 46)
6）   C’est en ce sens que la poésie rejoint la prière, parce qu’elle dégage des choses 
leur essence pure qui est de créatures de Dieu et de témoignage à Dieu. (Pr. 49)
7）   Il s’en sert non pas pour l’utilité, mais pour constituer de tous ces fantômes 





8）   C’est à quoi sert la répétition des sons, l’harmonie des syllabes, la régularité des 
rythmes et tout le chant prosodique. Une fois que la partie de l’âme ouvrière, 
quotidienne et servile, est ainsi assujettie et occupée, Anima s’avance librementau 
milieu des choses pures d’un pas infiniment léger et rapide. (Pr. 48)
9）   Jadis au Japon, comme je montais de Nikkô à Chuzenji, je vis, quoique 
grandement distants, juxtaposés par l’alignement de mon œil, la verdure d’un 
érable combler l’accord proposé par un pin. Les présentes pages commentent ce 
texte forestier, l’énonciation arborescente, par Juin, d’un nouvel Art poétique de 
l’Univers, d’une nouvelle Logique. L’ancienne avait le syllogisme pour organe, 
celle-ci a la métaphore, le mot nouveau, l’opération qui résulte de la seule 
existence conjointe et simultanée de deux choses différentes. (Pr. 143)
10）    (...) essor du vert perpétuel (...) Le triangle antique des pyramides (...) vivant (...) 
(Journal I 585)
11）   Je prends esprit dans un sens demi-physique, une intelligence dont les narines 
seraient l’organe par qui nous prenons l’inspiration même de la vie. (Pr. 825)
12）   Que le souffle  : de l’éventail disperse les mots et ne laisse passer que ce qui 
touche (Po. 730)
13）   J’ai respiré  : le paysage et maintenant pour dessiner je retiens mon souffle (Po. 
735)
14）   Quelques traits délibérés, aussi sûrs que ceux de l’insecte qui d’une longue tarière 
à travers l’écorce paralyse la proie invisible – ayons soin seulement de bien 
relever notre manche et qu’une prise imprudente de notre narine ne vienne pas 
heurter l’expiration de l’esprit. (Po. 699)
15）   toute prête à propager le souffle (Po. 699)
16）   Le surnaturel au Japon n’est donc nullement autre chose que la nature, il est 
littéralement la surnature, cette region d’authenticité supérieure où le fait brut est 




17）   拙訳による。 Il ne faut pas que sa parole chante, il faut qu’elle danse, il en 
faudrait accentuer le rythme avec une rudesse à laquelle la déclamation ordinaire 
ne suffirait pas. Il faut une « musique » réduite purement à l’élément rythmique, 
par ex. (Cahier III 37)
18）   拙訳による。 Le rythme, Claudel y est sensible. Il a été très impressionné par 
l’enseignement de la Rythmique de Jaques-Dalcroze, à Hellerau en 1913. Pour son 
Orestie, la parole pure ne lui suffit plus, il réclame à Milhaud des coups de 
tambour, des percussions, des « cris courts de trombones ». « Il y a bien d’autres 
formules d’association de la poésie et de la musique que celles de Wagner ». 
19）   Les instruments à coups sont là pour donner le rythme et le mouvement, la flûte 
funébre est la modulation par intervalles à notre oreille de l’heure qui coule, le 
dialogue par derrière les acteurs de l’heure et du moment. A leur concert viennent 
souvent s’ajouter de longs hurlements poussés par les musiciens sur deux notes, 
l’une grave et l’autre aiguë  : hou-kou, hou-kou. Cela donne une étrange et 
dramatique impression d’espace et d’eloignement, comme les voix de la campagne 
pendant la nuit, les appels informes de la nature, ou encore c’est le cri de l’animal 
qui se travaille obscurément vers le mot, la poussée sans cesse déçue de la voix, 
un effort désespéré, une attestation douloureuse et vague.
  Le Chœur n’est pas partie à l’action, il y ajoute simplement un commentaire 
impersonnel. Il raconte le passé, il décrit le site, il déveioppe l’idée, il explique les 
personnages, il répond et correspond par la poésie et par le chant, il rêve et 
murmure accroupi au côté de la Statue qui parle. (Pr. 1168-1169)
20）   ［　　］内は筆者による補足。
21）   Si ma connaissance du japonais était suffisante, je sens que j’aurais beaucoup de 
choses à dire de la délclamation des acteurs, de ce vers long suivi d’un vers court 
qui paraît constituer toute la prosodie du Nô et qui donne au récit ce caractère de 
délibération, d’une proposition que l’on achève après coup, comme si la parole 




aussi permet ces longues guirlandes de phrases ou plutôt cette étoffe homogéne et 
sans ponctuation du discours où le même mot peut servir à la fois de 
complétement et de sujet et qui fait une seule chose avec des plis de tout un carré 
d’images et d’idées.(Pr. 1172)
22）   拙 訳 に よ る。 Je crois qu’il y a une soudure à chercher entre la parole et le 
chant. De même que j’ai montré que tout est poésie, et que des choses les plus 
basses et les plus grossières aux paroles les plus sublimes il y a suite et continuité, 
de même il faudrait ajouter à ce domaine de l’expression parlée celui de la 
musique, et que tout parte du même fond et naisse l’un de l’autre, sentiments, 
bruits, paroles, chant, cris, et musique, tantôt se cédant, tantôt s’enlevant la place.
(…) Tout ne doit pas être musique et tout ne peut pas être parole. (Cahiers III. 86)
23）   原文では、「inspiration」であり、本論文に即していえば、超自然から吹き
つける風であると同時に、「霊感」である。
24） 一部訳を改めた。 L’expression sonore se déploie dans le temps et par conséquent 
est soumise su contrôle d’un instrument de mesure, d’un compteur. Cet instrument 
est le métronome intérieurque nous portons dans notre poitrine, le coup de notre 
pompe à vie, le cœur qui dit indéfiniment :
  Un. Un. Un. Un. Un. Un.
  Pan(rien). Pan(rien). Pan(rien).
  L’ïambe fondemental, un temps faible et un temps fort.
  Et d’autre part la matière sonore nous est fournie par l’air vital qu’absorbent nos 
poumons et que restitue notre appareil à parler qui le façonne en une émission de 
mots intelligibles.
  Ainsi la création poétique dispose d’une espèce d’atelier ou il faut distinguer le 
métal, la forge et le soufflet. (…) Le métal spirituel entre en fusion sous un afflux 
ou vent venu du dehors (inspiration) et le flan informe reçoit le poinçon de la 
conscience sous le choc du balancier. (Pr. 11-12)




chez nous à des mains et à des doigts mais à un conciliabule de cœurs s’unissent à 
ce qu’il dit ; c’est quelque chose qui se détache du livre et qui s’en approprie le 





Essai sur le verset claudélien
OKAMURA, Shotaro
Paul claudel invente une forme de vers à laquelle il donne le nom de verset. 
Les fondements du verset sont le « surnaturel », le « souffle », l’« esprit », 
l’« inspiration ». Le conception poétique vise à l’expression du surnaturel. Après 
avoir découvert le théâtre japonais, Claudel y puise certains éléments qu’il 
adapte à sa propre versification, aussi bien dans ses poèmes que dans son théâtre. 
La base en est la « prosodie », basée sur le « rythme », semblable à la parole et 
au cri de Tayû, qui est le choeur, du Bunraku et du Kabuki.
La première partie de cet article concerne les termes de « surnaturel », de 
« souffle », d’« esprit » et d’« inspiration », tels que nous les définissons dans 
le texte claudélien. Dans la deuxième partie, nous examinons la relation entre la 
prosodie de Claudel et le théâtre traditionnel japonais.
Finalement nous relisons les « Réflexions et propositions sur le vers français » 
à la lumière des textes écrits par Claudel pendant son séjour au Japon.
（身体表象文化学専攻　博士後期課程 3 年）

